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retrouvé un niveau équivalent à celui
des années 1990. Le renforcement
des vents d’ouest au niveau du
secteur pacifique de l’océan Austral a
contribué à stimuler l’absorption de
CO2 dans cet océan. L’absorption de
CO2 par la végétation continentale est
d’une amplitude équivalente à
celle de 2011, la plus élevée depuis
60 ans. Cette absorption record
semble être associée à des facteurs
biogéochimiques tels que l’effet
fertilisant du CO2 atmosphérique
et des dépôts d’azote réactif, mais aussi
des facteurs climatiques tels que le
rallongement des saisons de croissance
et l’absence de phénomène El Niño
sur le Pacifique équatorial en 2014. Par
leur action, l’océan et la végétation
continentale ont permis de soustraire
respectivement 10,7 et 15 milliards de
tonnes de CO2 de l’atmosphère en
2014, bien plus que la moyenne sur
2005-2014.
On estime que la quantité totale de
CO2 pouvant encore être émise sans
provoquer une hausse de la
température mondiale supérieure à
2 °C se situe dans une fourchette de
500 à 1 100 milliards de tonnes de
CO2. Cela représente une échéance
de l’ordre de 15 à 30 ans si les
émissions anthropiques de CO2
continuent d’augmenter au rythme
des dernières années.
Les premières estimations du Global
Carbon Project pour l’année 2015
semblent indiquer une légère réduction
des émissions anthropiques de CO2
d’environ 0,6 % (f igure 1a). La
fourchette encadrant cette valeur, allant
d’une réduction de 1,6 % à une
augmentation de 0,5 %, reflète la part
d’incertitude associée aux projections
de la croissance économique, mais
également à des facteurs climatiques
influant sur l’utilisation d’énergie
comme les hivers plus doux aux
moyennes latitudes. L’évaluation finale
des émissions de CO2 à partir des
statistiques énergétiques des pays sur
l’année 2015 sera réalisée par le Global
Carbon Project lors de la préparation du
bilan de carbone sur la période
2006-2015.
Le suivi régulier de la teneur en CO2 de
l’atmosphère indique que l’année 2015
est exceptionnelle à de nombreux
égards, avec le plus fort taux de
croissance annuel de CO2 atmosphérique
(3,05 ppm, figure 1b) jamais enregistré
depuis les premières observations en
1960 et le franchissement du seuil des
400 ppm à l’échelle du globe en 2015. Il
est plus que probable que le retour
du phénomène El Niño sur le Pacifique
équatorial en 2015 (figure 1c) explique
ce taux de croissance record, car
des sursauts similaires mais d’une
moindre ampleur ont pu être observés
par le passé, notamment lors des
phénomènes El Niño des années 1987 et
1998. Avec de telles variations annuelles
pilotées par de nombreux facteurs
naturels, l’impact d’une stabilisation,
voire d’une diminution, des émissions
anthropiques de CO2 sur la teneur en
CO2 atmosphérique ne pourra être
quantif ié avec précision que dans
quelques dizaines d’années.
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Dans le monde…
2015, une année « historique »
Chaque année, l’Organisation
météorologique mondiale (OMM)
analyse l’évolution du climat,
notamment de la température, grâce aux
données de plusieurs organismes : le
Centre Hadley du Met Off ice
britannique et l’Unité de recherches sur
le climat de l’université d’East Anglia, le
Goddard Institute for Space Studies
(Giss) de la Nasa et la National Oceanic
and Atmospheric Administration
(Noaa) ; elles sont corroborées par une
analyse de la Japan Meteorological
Agency.
Dans sa Déclaration sur l’état du
climat mondial en 2015, l’OMM
affirme que « l’année 2015 restera à de
nombreux égards comme une année
historique pour ce qui est du climat
mondial. Année record en termes de
chaleur, tant au niveau mondial que
dans de nombreux pays, elle a vu
tomber des records de température
établis depuis le début des relevés
modernes ».
Figure 1. Anomalies de la température de surface mondiale 1880-2015. Source : Noaa.
Au niveau mondial, la température
moyenne de 2015 est la plus élevée
jamais enregistrée depuis qu’il y a une
couverture suffisante de données pour
calculer une moyenne à l’échelle du
globe (figure 1). L’anomalie positive est
de 0,76  0,09 °C par rapport à la
normale 1961-1990 utilisée par
l’OMM ; d’après la Noaa, elle est de
0,90 °C par rapport à la moyenne du
XXe siècle (13,9 °C) ; le précédent
record établi en 2014 est battu de
0,16 °C. Tous les mois de 2015 ont
connu une température excédentaire
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(tableau 1), le record mensuel étant
détenu par décembre (+1,11 °C) ; c’est
d’ailleurs la première fois depuis 1880
qu’une anomalie mensuelle dépasse
1 °C. Selon la Noaa, 15 des 16 années
les plus chaudes depuis 1880 ont eu lieu
au XXIe siècle (tableau 2) ; 2015 est la
39e année consécutive à présenter une
anomalie positive. La période
quinquennale 2011-2015 est la plus
chaude de la période 1880-2015.
D’après le Deutscher Wetterdienst
(DWD), sur 566 stations de référence
dans le monde, 524, soit 92,6 %, ont
une moyenne excédentaire (figure 2) ;
la proportion atteint même 98,3 % en
Europe et 98,6 % en Afrique. Hormis
une partie de l’Atlantique Nord, la seule
région à présenter une moyenne
déficitaire est le continent antarctique
(12 stations sur 15).
Monde Hémisphère Nord Hémisphère Sud France
Janvier +0,77 2e +1,02 2e +0,52 7e +0,6
Février +0,82 2e +1,09 2e +0,57 4e –0,8
Mars +0,85 1er +1,08 2e +0,61 3e +0,4
Avril +0,74 4e +0,87 5e +0,62 4e +1,5
Mai +0,87 1er +1,03 1er +0,71 1er +0,5
Juin +0,88 1er +1,02 1er +0,74 1er +1,5
Juillet +0,81 1er +0,89 1er +0,73 1er +2,0
Août +0,88 1er +1,03 1er +0,73 1er +1,0
Septembre +0,90 1er +1,12 1er +0,68 2e –0,9
Octobre +0,98 1er +1,13 1er +0,83 1er –0,8
Novembre +0,97 1er +1,17 1er +0,76 1er +2,7
Décembre +1,11 1er +1,41 1er +0,80 1er +3,9
Année +0,90 1er +1,09 1er +0,70 1er +1,0
Tableau 1. Écarts mensuels aux normales (°C) dans le monde (1901-2000) et en France (1981-2010)
et rang depuis 1880 pour l’année 2015. Sources : Noaa et Météo-France.
Tableau 2. Les 16 années les plus chaudes pour
la période 1880-2015. Source : Noaa.
Année Anomalie (°C)
2015 +0,90
2014 +0,74
2010 +0,70
2013 +0,66
2005 +0,65
1998 +0,63
2009 +0,63
2012 +0,62
2003 +0,61
2006 +0,61
2007 +0,61
2002 +0,60
2004 +0,57
2011 +0,57
2001 +0,54
2008 +0,54
Figure 2. Anomalie de température de 2015 par rapport à la moyenne 1901-2000. Source : Nasa Giss.
En France, avec un excédent de 1,0 °C
(figure 3), l’année 2015 ne se place
qu’au 3e rang des années chaudes
depuis 1900, après 2014 (+1,2 °C) et
2011 (+1,1 °C). Tous les mois sont
excédentaires, sauf février, septembre
et octobre.
Le caractère exceptionnel de l’année
2015 s’explique par la tendance au
réchauffement dû aux activités
humaines et au phénomène El Niño
particulièrement intense cette année. La
banquise arctique continue de se réduire
(figure 4).
Figure 3. Écart à la moyenne annuelle de référence 1981-2010 de l’indicateur de température
moyenne, France, 1900 à 2015. Source : Météo-France.
Tableau 3. Écarts mensuels de température (°C) dans le monde (1901-2000) et en France (1981-2010)
et rang depuis 1880 pour l’hiver 2015-2016. Source : Noaa et Météo-France.
Monde Hémisphère Nord Hémisphère Sud France
Décembre +1,11 1er +1,41 1er +0,80 1er +3,9
Janvier +1,04 1er +1,23 1er +0,86 1er +2,1
Février +1,21 1er +1,55 1er +0,87 1er +1,6
Trimestre +1,13 1er +1,39 1er +0,87 1er +2,6
6 La Météorologie - n° 93 - mai 2016
Le trimestre décembre 2015-février
2016 correspond à l’hiver dans
l’hémisphère Nord et à l’été dans
l’hémisphère Sud. Selon la Noaa, la
température moyenne mondiale de ce
trimestre (tableau 3) est la plus élevée
depuis 1880 (1,13 °C au-dessus de la
normale du XXe siècle) ; c’est dans
l’hémisphère Nord que l’anomalie est la
plus forte (+1,39 °C). En février 2016,
l’écart à la normale atteint 1,21 °C
au niveau mondial (la plus forte
anomalie mensuelle jamais enregistrée
depuis 1880 !) et même 1,55 °C dans
l’hémisphère Nord… En France, l’hiver
2015-2016, avec une moyenne de
8,0 °C, supérieure de 2,6 °C à la
normale 1981-2010 (figure 5), se situe
au premier rang des hivers doux, devant
l’hiver 1989-1990 (+2,0 °C) et les hivers
2006-2007 et 2013-2014 (+1,8 °C). À
noter qu’à Paris-Montsouris, on a
enregistré la première gelée la plus
tardive depuis 1873 le 18 janvier 2016
(–1,2 °C). Au début du printemps, la
végétation a environ trois semaines
d’avance.
Guy Blanchet
Directeur honoraire
du Centre de climatologie
de l’université Claude-Bernard-Lyon 1
Figure 4. Extension de la banquise arctique en mars de 1979 à 2016. Source : NSIDC.
Figure 5. Écart à la moyenne saisonnière de référence 1981-2010 de l’indicateur de température
moyenne, France, hivers 1900-1901 à 2015-2016. Source : Météo-France.
Sources
Déclaration de l’OMM sur l’état du climat
mondial en 2015 (OMM, 2016, n° 1167, 21 p.)
http://data.giss.nasa.gov/gistemp/maps
http://www.ncdc.noaa.gov/sotc/global/201513
http://www.meteofrance.fr/actualites/32787482-
2015-annee-la-plus-chaude-sur-le-globe-depuis
-1880
http://www.meteofrance.fr/actualites/32545485-
2015--une-annee--chaude-bien-ensoleillee-et-
peu-arrosee
http://www.meteofrance.fr/actualites/33890918-
hiver-2015-2016-le-plus-chaud-depuis-1900-en-
france
.
Erratum
Sur l’histoire du climat en France : le XVIIIe siècle
Emmanuel Le Roy Ladurie, Jean-Pierre Javelle et Daniel Rousseau
Dans le n°91 de La Météorologie de novembre 2015, dans la deuxième colonne de la
page 20.
Il faut lire :
La température moyenne annuelle à Paris est de 10,7°C, alors qu'elle vaut 11,4 °C pour la
séquence tiède 1702-1708.
au lieu de :
La température moyenne à Paris d'avril à septembre est de 10,7°C, alors qu'elle vaut
11,4 °C pour la séquence tiède 1702-1708.
